
«*> filet, la police I t i s u »'êoha.ppar bn hom­
me et cjiq engin» Céfait plu» qu'il n'en fal­
lait pour que (attentat fut cotnmis : les évé­
nement» 1 ont prouvé. • 

HrotosfCatîoa k M muÉipuI de Para 
Dès qu'Us ont «a connaissance de l'atten­

tat, les membre» du bureau du Conseil mu­
nicipal, encore présents à l'Hôtel de Ville où 
avait lieu la fête donnée en l'honneur de la 
municipalité de Madrid, ont adressé au pré-
noant de la République la dépêche suivante : 

« Monsieur le président 
r de la République, 
Au moment on, dans les élan* d'une cor­

dialité profonde, la population tant entière 
de Paris acclamait, avec la colonie espagno­
le, l'hôte respecté da la Franc» «t son prési­
dent vénère, 'e bufMu du Conseil municipal 
apprend à l'Hôtel de Ville qu'un lâche atten­
tat, qu'on no saurait trop reprouver, vient 
a être cammi«. 

L lascinlilée communale vous serait re-
ewmalsaente d'être auprès de Sa Majesté le 
fW Alphonse XIII l'interprète de ses senti­
ment* de douloureuse émotion. 
, Veuiltet agréer, monsieur le préaident de 
la République, rbommeige d« mon profond 
reepe*H. r 

• Le président du Conseil municipal : 
Peu] BHOL'SSE. » 

T.e» membres du bureau se sont ensuite 
rendus à l'hôpital de la Charité, où ils ont 
v s i t é le* victimes et se «jjpt assurés que des 
soin» empresse» leur étaient prodigués. 

L'Instruction Judiciaire 
L inculpation centre Malato. — Plusieurs 

arrestations * Paris. — On commerçant 
arrêté près de Perpignan. — Une 

arrestation a Narbonn*. 
On lit dans les m Débats » : 
« M. Leydet, juge d instruction a établi 

d'une façoji formelle la complicité du compa­
gnon (iiarles Malato dans l'attentat de la 
rue de Ruban. 

Bien que la. perquisition, faite hier par ce 
m.'igtstirat uu domicile de l'écrivain aner-
cbiste, n'ait donné aucun résultat, le juge 
a délivré contre loi on mandat de dépôt 
parce qu'il est établi par des témoignages 
écrits et des preuves certaines que le» bom­
be» venues de Barcelone ont séjourné dans 
l'appartement occupé par l'écrivain, qu'elles 
ont ensuite été transportées oh*?. Vallina et 
qu'eotln dés qu elles ont été remplies de fut. 
mtnate de mercure, elles ont été mise» a. la 
disposition d'Alexandre Ferras, auteur pré­
sumé de 1 attentat contre le roi d'Esp.igrte. 

Ce quil y a de j>erticulièrement grave pour 
Malato, c'est qu'il est établi dès maintenant 
quo les bombe» ont été adressées a son do­
micile. 

Pour déjouer la surveillance dont il se sa­
vait 1 objet, l'écrivain anarciiiste s'était fait 
adresser de Barcelone les engins encore non 
th.-irgés. «o deux colis sépares, par un nom­
mé Antonio Prats de Narbonne. 

Ce dernier a été arrêté, hier soir, dans 
cette ville et mis A la disposition de la jus­
tice. 

Ces deuac colis étaient adressés à un nom­
mé Cnussanel. journalier, mari de la femme 
« • m é n a g e employée par Charles Malato. 

Pour *• défendre, Malato prétend avoir 
toujours ignoré la provenance et la destina­
tion d»*s. objets en fer — le» engin» — con-
ter.ue dan» le» deux colis, e t selon lui. il 
se serait débarrassé de tout cela en jetant 
tes colis et leur contenu dan» le fossé des for­
tifications. 

Ces explications n'ont nullement convaincs 
le juge d'instruction, qui a immédiatement 
eltfjié un maudat de dêpofcouUe l'inculpé et 
a ixjinpns dans les mêmes poursuites Val­
lina et Harvey, dont 1» complicité lui parait 
en-tains. » 

*-•» ameuta de la brigade volante, dirigée 
par M. \ a v i e r Gutehard, du service d e l à 
Rareté, ont arrêté hier »oir, vers minuit, sur 
le pont Alexandre i n , quatre anarchistes qui 
entouraient le compagnon Libertad et sif­
flaient aussitôt après le passade du cortège 
royal revenant de la fête donnée an Datais 
de l'Elysée. •—— 

On télégraphie de Perpignan que ta police 
espagnole a procédé, a Port-Bou, à l'arrse-
teiion d'un oom merci» ni nommé Tounlcous, 
soupçonné do complicité dans l'attentat di­
rigé contre Alphonse XIIT. 

[Vautres arrestations sont imminente». 
L enquête faite à la gare internationale de 

Cerbère a démontré qu'un colfs de bombes a 
été expédié, il y a cinq ou six semaines, de 
Barcelone h Cerbère et de Cerbère a Paris, 
par VanarriiWe P u t s, arrêté a Narbonne, s 
do nommé Cau*saret, Journalier 4-Peri». 

!. enquête se poursuit. » 
T/anareMste mmprinné d'avoir jeté !es 

frfmhes au passade du lanrtau royal, et con­
tre l<vruel M. Levdef a lancé hier un mandat 
d'arrêt, se nomme Atejandro Farras. I] est 
fteé de vins" cinq ans, étant né le 84 mai 
ÎASO. a Barcelone. I) fail ordinairement le 
métier de eamelot. vendant de ta bijouterie 
f nsse -Iso* !P-̂  rnsr-hé». Son dernier rtom'-
rile connu, d'où il a disparu le 86 mai, es* 17 
nie MaUre-.Vtvert. 

A LA BOURTE D 0 TRAVAIL 
ftn sait A <n«*ls incidents ont donné lieu, 

ces twnpt, derniers, au Conseil municipal, 
le» aefi.ivseineiits de certains groupes qui ont 
rlabtf leur quartier général à la Bourse du 
travail. 

Bien que sadiant pertinemment que la 
plupert des syndicats ouvriers «ont diriges 
par des citoyens hnnnotes ne recherchant 
que l'amélioration du sort dss travailleurs. 
M. Leydet a fait procéder A une enmiéte sur 
lé rôle de certaine »yndic*ls nowvellement 
créés et auxquels ne parucipent que des re. 
Voiutionrj aires. 

La composition des Bombés 
Le rapport 4e M. Girard. — Bombe! 

d'origine espagnole. 
M. Girajd, directeur du Laboratoire muni­

cipal de Pan», a procédé hier a l'examen 
de la bombe ramassée intacte — cette bom­
be est identique 4 celle qui a éclaté — e t a 
remis, dans l'après-midi, au procureur de 
la République, son rapport &ur les deux 
bombe» qui étaient des pommes de pin en 
toute, de-Xorme conique, par conséquent ai' 
rondies en haut et aplatie» en baa. 

Voici le» principales données de ce rap­
port destlaé a faire foi en justice : 

La contenance de la partie évidéo de ta 
pomme de pin est de 130 & 1*0 centimètres 
cubes, ce oui comporte un» charge d'envi-
ion cent cinquante grammes de matière 
détonante. 

L'explosion devait être produite par du 
tulmuatte de yuircure, iatroduit AXHO de 
grande» précautions dans l'engin. Le fulmi­
nate, sous l'Influence d'un choc, peut déto­
ner sans contact d'autre substance. C'est 
le corps oui est placé dans toutes les cartou­
ches de fusil et qui, en éclatant, enflamme 
ta poudre. 

Mais les préparateurs avalent uoulu as 
surer ''explosion. A l'intérieur de la cavité, 
ils avaient disposé deux petits tubes en 
verre fermés hermétiquement, cachetés à la 
eh-», et contenant de l'acide suifurique con­
centré. 

L'acide, en se répandant sur le fulminate 
en provoque ta. détonation. 

Les deux petits tubes étalant entourés de 
fils dont les extrémités étaient restées en­
gagées dans le pas de là vis d'écrou bou­
chant l'engin. Les tubes étaient ainsi sus­
pendus dans la masse du fulminate. Mais 
il» étalent environnés de débris métalli­
ques qui, au moment du choc, devaient le» 
briser. 

L'acide se serait alors répandu sur le ful­
minate pour en déterminer l'expkwton. 

Le fulminate ayant une grande puissance 
brisante, la pomme de pin devait voler ad 
éciate avec force. 

C'est vraiment un miracle que la pommé 

bée dans le poste de la rue de Choiseul, 
elle eût renouvelé ta catastrophe de la rae 
des Bons-Enfants. 

MM. Girard et Sanglé-Ferrière, ayant re­
connu qu'elle était d'un transport dange­
reux, résolurent, quoique la chose fût sujet­
te à de graves inconvénients, de noyer le 
tout dan» l'eau. Ce n'est qu'au bout d'une 
demi-heure, quand l'engin cessa de dégager 
des bulles d'air, que le transport fut effec­
tué. 

L'examen et l'analyse de l'engin ont eu 
une importance exceptionnel le : lia ont, en 
effet, révélé son origine espagnole et mon­
tré a ta police que l'auteur de l'attentat fai­
sait partie de la bande déjà arrêtée. 

Une arrestation à Bordeaux 
FAUSSE PISTE 

Bordeaux, 8 juin. — A la suite de l'attentat 
commis contre le roi d'Espagne, les com­
missaires des ga*es ont reçu des instructions 
pour ta surveillance des train» venant de Pa­
ris. 

Hier soir, dans l'express arrivant à Bor­
deaux à » h. 54, les agent» remarquèrent un 
jeune homme partant espagnol et dont les 
allures parurent suspectes. Interrogé, il dit 
venir de Juvfey et se rendre A Irun. 

I! portait h la figure une légère blessure 
qu'il dit provenir d'une chute de bicyclette. 
Il déclara se nommer Martinez, né en 1888, 
résidant en France depuis 19W, et a outa 
qu il ee rendait & Santander. 

Des renseignements ont été demande» * 
Paris . 

Une autre dépêche de Bordeaux dit : 
« L» J M U Espagnol, nomme jwarrfn**, qui 

hier soir, avait été arrêté a l'arrivée de l'ex­
press de Pari» et gardé provisoirement, est1 

rtiparti ce matin pour l'Espagne.En effet, les 
renseignements pris sur lui A Corbeil, où il 
a séjourné en derpier lieu, concordaient avec 
ses déclaration» ; aucun soupçon b» pouvait 
peser sur lui. » 

LA JOURNÉE DE VENDREDI 
Le roi d'Espagne et M. Loubet 

à l'école de Saint-Cyr 
et à Versailles 

Paria, t juin. — Le roi d'Espagne, visi­
tant aujourd'hui l'Ecole militaire de Saint-
Cyr et la palais de Versailles, a quitté Paris, 
avec le président de ta KépubUaue, ce rrotln 
à fi h. 35 par ta ,"are des Invalides. 

Le préaident de la République, accompa­
gné des secrétaires généraux de la oréeiden-
ce, est arrivé en landau sans escorté A 8 heu­
res 45 au palais de* affaires étrangères peur 
prendre le i oL 

Précédé» de M. Mohaxd et de M. Lépine, 
le roi et M- Emile Loubet se sont rendus A 

Êied, entre une double baie de gardes tépu-
licains, du .palais A cette salle de réception 

où ils ont été reçue par MM. Falliferes, pré­
sident du Sénat ; Dôumer, président de la 
Chambre des député» ; Beiiêaux, Uiliusse, 
Thomson, Gauthier, Dujardin-Beaumetx ; les 
généraux Brugère, Dessiner, Vallabrigue. 

Pendant, la traversée de la m e de ".oûs'an-
tino par les chefs d'Etat, ta foule qui était 
maintenue par des onrdoas de gardiens de 
la paix A «use dizaine de mètres de ta double 
baie de gardes municipaux a acclamé avec 
enthousiasme le rot et M. Loubet Alphonse 
XIII a salué la foule en souriant. 

Dans ta train sont montés également tas 
rniriistres.les présidents des deux Chambres, 
les personnes de ta suite du roi et de la suite 
du président de ta République, le personnel 

de l'ambassade d*Esp*gne,le» genéraa »*«• 
gère, Dessirler, Velabregua, le préfet 11 
lice, las sénateur» et député» dé " 
Oise. 

A SAINT-CYR 
Seint-Cyr-l'Ecoie, 2 juta. — Le toain *•!-

dentiel est arrivé à 9 heures a le e I «a 
balnt-Cyï-Ceiutui*, décorée et pavoisé pec 
goût 

Avea les personnages officiel» ai lent 
MM. Gauthier (de Ctagny), Argeliéa J«r-
thoulat et Roger-Balln, députés. 

M. Poirsan, préfet de Seine-et-Oise, 0>oe 

les deux chefs d'Etat et présente l e j |Ww 
Dupamnûer, commandant, ta départ •*". 
M. Robaglia, ingénieur en chef de 11 kne 
de Ceinturo et la municipalité d» Sali Cyr. 

La musique et le drapeau du 1er ré< eent 
du génie se tiennent devant ta gare. ln»l 
qu'un/peloton de l'escadron de Safnt-C; t 

Le Roi et le Président serrent le» pifts 
de ces messieurs et montent en voltur pur 
se rendre à l'Ecole Saint-Cyr, où il» ai lent 
à 8 h. 30. 

Sur tout le parcours, le foule mas» l « » 
cessé de saluer les deux Chefs d'Etat d (Bla-
mations enthousiaste». 

Le Président et le Roi montent daf lune 
berline à la daumont ,attelée en uc * et 
conduite par quatre chevaux, précéc l du 
piçmeur Troude et suivie de deux noat Itts. 

Dans la môme voiture montent ta IUI » de 
Saint-Cyr, M. Toumeiie, et le génén IDu-
bois. La suite des personnages prend face 
dans de» landaus. 

La foule devient plus dense, le» 
sympathie. 

Jusqu'à l'entrée de l'école ,1a haie 
neur est faite par le» soldat» du 1er 
du 74e d'infanterie et du 27* dragon». 

La foule devient plus dense, ) • 
spéciaux se succèdent sans inUirunl 
déversent de» flots de curieux. 

A L'ECOLE MILITAIRE 
A 9 h. 40, le cortège franchit la grtUetfln-

cipaJe et entre dans l'Intérieur de l'fjole. 
Une compagnie de Saini-Cyriens irer»1 les 

honneurs. 
L'Ecole conserve ft l'Intérieur Mm 4f*c-

tère habituel et on n'aperçoit pe» auxgn»-
tree le» drapeaux et le» écuason» haleté)» 
ni las tentures rouge* créplnéai d'of des 
fêtes bfficieaea. 

Le général commandant l'Ecole * tfJA a 
lui conserver son aspect militaire et,-*uta 
la porte donnant sur la cour Rivoli a éft so­
brement décoré» de cuirasse», de fusih de 
baïonnettes et de divers attributs miUares. 
Les mura ont été en outre reblanchis a) les 
guérites repeintes. 

r Le Roi et le Président sont reçue %leur 
descente de voiture far le général Mercot 
qui leur .souhaite la bienvenue. 

• Officier» et élèves dit le général, eon-
•erveroot de votre visite un inaltértbta sou­
venir. 

« Je suis heureux, répo™* le Roi, te eenir 
voir aujourd hui ie premier bataillon de 
France. » 

Le général Marcot conduit ta Roi et le Pré­
sident dan» la saile d'honneur de l'SCola, 
ou «ont réunis les professeur». 

Après avoir visité ta chapelle, le rel «t 
M Loubet passent en revue ta bataillon dee 
élève» de Saint-Cyr et l'eecedron de cavale­
rie, puis ils assistent au carrousel derme en 
leur honneur par tas écuyer» de lëcoH de 
Seurour. 

Apre» ta carrousel, le roi visita ta* parties 
de l'école qu'il n'a pas encore vue», et no-
taccraent les chambre». A coté de» lits, se 
tiennent ta» élève» debout au fixe *• 

Le roi passe ensuite dans la salle c e s -
orime. ou 11 reMe pré» d'un quart d'heure. 
et se fait présenter par M. Diumer les séna-* 
leurs et député» de Seine-et-Oiae. A midi, le 
déjeuner est servi dans le réfectoire des re­
crue», exclusivement décuré pour ta circons­
tance d'attributs d'armea. 

Le roi a à sa druite M Falliere», président 
du Sénat, et à sa gauche M- Donner, preei-
*•—rrr*» TSisiMh— 
' Le président est «Ml» en Tao» au roi ; « a 
a sa droite M. de VUta-Urrutia, mintatre «es 
afliara» étrangère» d'Espagne, et k sa gau­
che ta duc de Soto-Mayor. 

A ce banquet, aucun toast n'a été porté. 

Le départ pour Versailles 
Pendant le déteoner offert aa roi, ta ville 

de Saint-Cyr présentait ta phyaiooomie de» 
jour» de grande fête. 

Les rues étaient noire* de monde e» Cha­
cun dierenait une place pour voir peeser ta 
rot 

A 1 heure, ta» tncn»u*» et l'escorte pren­
nent poaition. îl devient alors impossible de 
circuler, les rues étant barrée». 

Cest le £7e dragons qui forme l'escorte. 
Les cavaliers de remonte font ta baie sur le 
parébura avec l'Infanterie. 

Le 1er régiment du génie, qui. ce matin, 
était échelonné de la gare à l'école, eat main-
ter.ant à Versailles pour faire ta haie. 

Sur le» avenues d» Pari» et de Kaint-Goud, 
les fenêtre* et les terrasses se garnissent da 
enrieux. 

I J » voilures viennent se ranger devant 
récoie. 

Tout est prêt pour le départ du cortège 
royal pour Versailles. Sur ta route, ta foule 
attend le paesage du roi. 

A 1 h. 40, les cavaliers montent en «elle. 
Bientôt ralentit 1» « Garde fc vous ». 

Le bataillon de Saint-Cyr sort à son tour 
en armes pour aller former la baie «Thon. 
nmir sur le pas^jage que doit suivre le cor­
tège pour se rendre ft Versailles. 

A 1 h. éft. la doehe de la chapelle senne 
A toute volée. L'escorte met sabre eu etair. 

A 2 heures, le cortège royal, précédé et 
suivi par un peloton du 27e régiment d> dra­
gons, sort de l'Ecole spéciale de Saint-Cyr. 
En tête marche ta piqueuir Troude. 

Le cortège s'engage dans la grand rue d* 

Saint-Crr, an milieu de» ovation* de ta po­
pulation dé Saint-Cyr et de» millier» da cu­
rieux que tas trains ont nmené» depuis e» 
matin. ' 

Il sort de Saint-Cyr par ta vouée de Ram­
bouillet qui mène à Versailles. 

Au moment ou ta cortège passe devant le 
parc aérostatique, un hallon libre a été lâ­
ché ; un ballon captif t eat également élevé, 
dans lequel avaient prie place de» officier» 
du 5e régiment du génie ; ceux-ci, braquant 
leurs appareils pfaotograpnique»,ont pris de» 
vues du cortège qui seront ultérieurement 
cflertes au roi, en souvenir d* «on passage 
dan» le département de Seine-et-Otee, 

Le service d'ordre »ur ta route national» 
entre Saint-Cyr et Versailta» eat de» plus 
sévère». 

Indépendamment de la gendarmerie et d»s 
troupe» du l i e d'artillerie, de» patrouille» du 
£7e dragons parcourent la route. 

Dus une heure de l'après-midi, celle-ci était 
interdite a ta circulation. On fait garer Im­
pitoyablement dan» le» eontra^llée» ta» 
voitures, automobile», oyalistee et piéton*. 

A VERSAILLES 
Au far et S mesure du passage du cor­

tège les dragons, échelonnés sur Ta route se 
joignent à l'escorte, dé sorte que lorsque le 
roi et ta président arrivent & Versailles, Us 
sont suivi» d* ta moitié du 27» dragons. 

A 2 h. 20, le cortège royal arrive A Ver­
sailles, escorté par des dragons munis de 
la lance. Il passe devant ta mairie, qui est 
fort bien décoré» de tentures rouge» qui 
tombent de» balcons, de plantes varie» êl 
de jolis faisceaux de drapeaux et d'oriflam­
mes aux couleurs des deux nations. 

Les privilégiés admis A prendre place SUT 
le talus qui domine ta mairie acclament et 
applaudissement frénétiquement le Roi et le 
Président Les tambour» et les cHirons bat­
tent et sonnent aux champs. 

En tournant sur l'avenue de Paris, ta cor. 
tège passe entre deux megnifiques pylône» 
étincelant» d'armes, élevés par le génie et 
l'artillerie. Une mueique militaire exécute 
ta « Marche espagnole ». 

L'immense avenue, bordée an ras des 
trottoirs de rangs de troupe* qui montent 
jusqu'au Château, otfre on tri» joii coup 
d'oeil. 

Sur le parcours, ta foule acclame chau­
dement le roi. Sur tas hauteur» de Saiory, 
le canon tonne. 

Lorsque le cortège en ralentissant aon 
allure franchit ta grille du château et pénè­
tre dan» ta cour d'honneur, lé roi regarde 
longuement la statue équestre de Louis xIV. 

La musique de l'école d'artillerie qui se 
tient au fond de ta cour, exécute l'hymne 
royal. Le roi »e dresse dans sa daumont et 
salue militairement, tandis que l'équipage 
passe devant ta musique et tas troupes qui 
forment baie d'honneur. 

Les personnes qui se trouvent dans ta 
cour d'honneur, font une ovation prolongée 
aux des» chef» d'Etats. 

Les voitures s'arrêtent A l'entrée de ta 
cour de marbre, devant 1* vestibule d'hon­
neur. Le personnel du musée eat rangé en 
double haie. 

Ansiltat que le rat a mis pied à terre, H 
a* tourne ver» ta président de ta Républi­
que, qui descend aussi de voiture et lui de­
mande & aWer passer la revue du service 
d'h ifineur. Aussitôt â grand pas, et accom­
pagné du présidant de la République et des 
offeiers de» deux maisons militaires, le roi 
se dirige ver» ta compagnie d'honneur qu'il 
passe en revue, put» V revient au perron 
qui précède l'esoaîier de marbre. 

Il e»t reçu par MM. Bienvenu-Martin. mL 
nlstre de l'Instruction publique ; Duiardin-
Beaumetz. soi;»-secrétaire d'Etat aux beaux-
arts; le général commandant ta ptace de 
Versantes le* membres du conseil munf* 
cipai de Versailles et du conseil général de 
Seine-et-Otae. et M. de Nolhac, conserva­
teur du chAAwu, «ou» la conduit» duquel 
a » — a p e * aussitôt ta visita do.musée. 

Alors le cortège se reforme devant ta ter­
ras»» et part pour visiter ta parc on jouent 
le» Grande» Eaux. 

L» pare est »ap*rbe. L* soleil brille d'un 
vif éclat 

Les invitéoîrle nrus en plus nombreux ac­
clament avec frénésie ta roi et le président. 

I_tê» F t . é 9 t O U X ~ eV J P e a r - i a t 
La visite s* termine A 4 a. 45 sans Inci­

dent». 
Le cortège sert par ta grille du Dragon. 

Il prend ta rue de ta Paroisse, où un esca­
dron de dragons armée de la tance l'atten­
dait pour lui faire escorte. Les troupes du 
génie forment ta haie. Les tambours et les 
clairons battent et sonnent aux champs. 

La foule, très eompaet». fait entendr* de 
chaleureuses * acciamaUens : le» cris de : 
Vive le rot f alternent avec ceux de : Viva 
Loubet ! vive ta République t 

Le roi. l'air très joveux, 1* vtaage •ou­
rlant, salue de ta main droite, dan» laquelle 
il tient un petit bouquet fait de rose* et de 
pivoines qui lui avait été olfert au cours de 
sa promenade dens .le parc. 

Par les rues Heehe et Carnot tas avenue» 
de Saint-Cleud et de Picardie ta cortège, 
toajour» acclamé, regagne Pari». 

la Mission française « Berli 
Berlin. 2 juin. — L'ambassade extraordi­

naire française est arrivée * sept heures et 
demie ce matin. Elle a été reçue par le gé­
néral de division Von Amlm, commandant 
la 2e division de la garde, et par le lieutenant 
de marine Humann, attaché à la mtssioii. 

M. Bihourd, a mbassadeur de Franco et 
les autres membres de rambaa»ad# étaient 
présenta A la réception. 

Par ta même train eat arriva ta lieutenant-
colonel Von Hugo, a ttaché militaire A Paria 
et attaché, 1 ni aussi, A ta mission française. 

Les bote» de l'empereur, en se rendant A 
l'hôtel, ont été saluée, sur tout ta parcours, 
par ta public qui se découvrait sur leur pas­
sage. 

Dernière 
Heure 

LA GUERRE 
Ru880-Japonai§9 

NEUVIEME RAPPORT DE TOGO 
Tokio, 8 juin. — L'amiral Togo envoie lé 

rapport suivant : 
« Suivant le rapport du capitaine du n KA. 

suga » qui nous a rejoint avec le» »urvf-
vants du « Dimitri-Donskol » à bord, le ma­
tin du 20 mai, te croiseur russe cessa de 
fionwer, ouvrit ses valves Kingston et cou-
a ; réquipage fut débarqué dans l'Ile Ullun. 

On trouva avec lui tas survivants de 1' « Oa-
iiablia • «t du contre-torpilleur « Bouy ». 

Celui-ci avait d'abord recueilli l'amiral 
Rodjestvensky et son état-major. 

Dan» l'apréa-midi du 27, presque aussitôt 
après la disparition du vaisseau-amiral russe 
un obus toucha le « Bouy », qui avait égale­
ment pris à bord 200 survivants de 1' • Os-
liablia ». Trouvant alors ta navigation dif­
ficile. Rodjestvenalcy et son état-major quit­
tèrent le « Bouy » et •'embarquèrent sud le 
<c Biédovy «. 

Le « Biédovy « cherchant A s'échapper au 
nord, dans la matinée du 28, rencontra le 
H Dmitri-Donskol », aon équipage monta A 
bord après avoir coulé un contre-torpilleur. 

Les survivant» du « Dmitlr-Donskol » dé­
clarent que. le 27, ils virent couler deux 
contre-torpilleurs parmi l'escadre. » 

Le nombre des contre-torpilleurs russes 
coulés serait donc porté A six. 
DECLARATION» DE RODJESTVENSKY 

âasebo, 2 juin. — L'amiral Rodjestvens­
ky a déclaré qu'il espérait franchir le dé­
troit d* Corée A ta faveur du brouillard, mais 
qu'une tempête du Sud-Ouest, survenue 
bui squement, ayant éclairé l'atmosphère, 
aa flotte fut découverte par l'ennemi. 

LA FRANCE ET LE JAPON 
L' Agence Havas publie la note suivante t 
« Un journal de province a annoncé que 

M. Motono. ministre du Japon A Paris, avait 
fait parvenir au ministre des affaires étran­
gères «une revendication de son gouverne­
ment tendant A obtenir de ta France une in­
demnité de 500 millions de francs en raison 
de» violations de neutralité commises par ta 
France A l'occasion du séjour sur ses cotes 
des escadres Hodjestvensky et Nebogatof. » 

M. Motono nous a déclaré ce matin qu* 
cette information était dépourvue de tout fon­
dement et noua a prié de la démentir de la 
façon la plus catégorique. » 
LE CROISEUR « NAKHINOFF » COULE 

Rapport officiel ruas» 
Pétersbourg. t juin. — Le commandant du 

croiseur cuirasse « Amiral-Nakhlnoff » a 
adressé de Modjl au Ministère de la Marine 
le télégramme suivant daté du 2 juin : 

« Après le combat du 27 mai, lecroiseur-
cuirassé > Amiral-NakliinufT » mâchait avec 
l'escadre lorsqu'il fut attaqué dans la soirée 
par des torpilleurs. Il reçu un énorme coup 
qui le coula près de Itle Tushima. Les oflt-
ciers et le» matelots furent recueillis par un 
croiseur japonais, il destait le lieutenant 
Klotehkonsky A bord du navire, où de» pé­
cheur» ta recueillirent peu d* temps après 
dan» un état inconscient. » 

La Révolution on Russii 
I X » TROUBLES AU CAUCASE 

Tffli». ? juin. — L'agitation est toujours 
très grande dans les provinces caucasien­
nes, et des mesures énergiques sont prises 
pour éviter uns aggravation des trouble* 

n pourraient dégénérer en une Insunec-
général. 

REVOLTE DE SOLDATS 
Pétersbourg. 2 juin. — Sur ta ligne du 

chemin de fer Catherine, A la station de To-
bapuns, un détachement de troupes qui s e 
trouvait dans un train, «est révolta. 

Des gendarmes appelé» pour rétablir l'or­
dre ont été violemment maltraités. 

Deux soldats ont été arrêtés. 
LES GREVES A PETERSBOURO 

Pétersbourg, 2 juin. — On craint, dans 
les milieux gonverneraentaur, le renouvel­
lement des troubles ouvrier». L'ne usine de 
voitures de chemin de fer a été fermée. 
Quelques nuvriers ayant tenté d'y pénétrer 
de ferce ont été dispersés par les cosa­
ques. 

Un fort détachement de cosaques a été 
placé dans le voisinage de l'usine Outiloff. 
ou plusieurs ateliers sont fermés. La direc­
tion de I usine adressa un dernier appel aux 
ouvriers leur demandant d'observer les rè-
gk-mrnts de l'usine, sans quoi l'usine serait 
fermée. 

Le» ouvriers des Chantiers de la Neva 
se sont de nouveau mie en grève. 
ARRESTATIONS DE RUSSES A BERLIN 

Berlin. 2 Juin. — La ponce perquisitionna 
chez plusieurs anarchistes •' elle arrêta et 

fit ineoroorer un certain non 
soupçonnés d'avoir écrit A . 
de Russie et aux autorités pruastaanaa j N 
lettres déclatant qne ta grand-dac VlsaunsM 
serait frappé mortellement, s'il venait a Ban 
lin. J 

L'ambassade de Russie, ou loge ta M h t V 
duc Mtebei, vent» A ta place da graad d a | 
Vladimir, est particulièrement surve i l la . 

Le Roi U ' E S J M P à Paris 
LE RETOUR DE VERSAILLES 

Paris, 2 juin. — Avant d» rentrer A ParaSj 
le roi et M. Loubet ont assisté A Sure an »% 
A une fêta d» l'Aéro-Club, très briaanta. 

La rentrée du roi eu ministère dee afflaW 
res étrangères a ea lieu sans meiden» es as) 
milieu de» acclamations de ta foula 

MM. Etienne et Lépine arrivent A 6 h. M 
suivis par le cortège royal composé ~ 
berline conduite A la daumont XA 
A sa gauche M. Loubet, est reçu 
l'escalier d'honneur par MM. 
Etienne, Lépine et par tous les peraosksagal 
officiels. 

Le roi et M. Loubet, aprè» un court anfereW 
tien avec M. Dclcasaé, sont montés éaaa fej 
salon d'honneur. 

M. Loubet partit A 7 heures, afl 
du général Dubois, et regagne. Il 
milieu des applaudissements du f 

LA SOIREE A PARIS 
Le gala de la Comédie Françau 

Le roi et le président de ta I^publsgaStal 
rendant au gala de la Comédie-Fr — 
quittèrent le ministère des affaire» i 
res A neuf heures et demie. Un quart C 
après fis étaient au Théâtre Françai% i 
pénétrèrent sans incident 

La soirée a été aussi animée an 
que les jours précédents. Le» ne 
voies sont brillamment illuminée». 
Tréâtre Français, où la foule est « 
les fontaine» lumineuses produisent 
mirabie effet 

r>3£3 

bomba, à P i r t 
Plusieurs Incident» au retour dn roL «es 

Cuirassiers désarçonnés et nseàaaa. 
Le roi et le préaident de ta RépubMajae oaf 

quitté le Théâtre Français A minuit, as* BBB% 
Heu d'ovations. 

A DIX HEURES ET DEMIE TRES PRaV 
OSES, LA POLICE AVAIT DECOUvTKlS 
AU COIN DE L'AVENUE DE LSOPERA aff 
DE LA PLACE DU THEATRE FRANÇAIS 
TROIS NOUVELLES BOMBE* QUI WA* 
VAIENT PAS ECLATE. 

L'émotion a été très vive panne ta* taBBK 
tionnairea chargé» du service d'ordre. 

Immédiatement l'itinérare fixé pour la sa» 
tour du roi a été changé. Au lieu de areskSsa 
la rue <|e Rohan et la rue il? Rivoli, le cor­
tège venant de la Comédie Franc ne» a con­
tourné la fimtaine qui se trouve en face de 
ta rua de Richelieu, a tourné sur sa droite, 
est remonté l'avenue de l'Opéra, et s'est exi­
ge & rue de l'Echelle 

Le roi avait été vivement acclamé sur sorJ 
pe&sage et les .acclamation» n'avaient pe* 
cessé, qu'un premier incident se produisit. 

Aussitôt qu'Alphonse XIII fut monté an 
voiture, le cortège prit le galop. De noaH 
breu xcris de « vive ta roi 1 » ictentlssenty 
A e* moment un cuirassier de l'eeoorte est 
désarçonné par sa monture et est transport*1 

dans une pharmacie voisine. 
L'incident le plus grave se produisit au? 

ooin de l'avenue de l'Opéra et de la ( « e da 
l'Echelle au moment où le cortège, venaoA 
d» l'avenue de l'Opéra, s'engeseart «tan* 
cette rue. l'ne diznine de cuirassier» de l'ea-
corte ont été désarçonés. Deux homme» ont 
été plu* particulièrement blessé», dont «H 
grièvement. Il a ta crâne fendu. 

L'incident a causé une vive émotion parmi 
ta foule qui était très compacte à cet endroit 

l a U t coDta le roi d'&pap 
ECHANGE DE TELEGRAMMES 

Paris, t juin. — M. Rouvier. président M 
Conseil, a reçu la dépêche suivante da M. 
Tittoni, ministre des affaires étrangère» d'I­
talie : 

« Les commissions de ta Conférence agri­
cole, se trouvant aujourd'hui réunies, m'ont 
chsreé. en ma qualité de président da la) 
Conférence d'exprimer tas sentiments de sa 
plus profonde horreur pour l'attentat da ta! 
nuit dernière, ainsi que de ta plu» viva sa* 
tls'action de ce que les précieuses existences 
du président de la République et de Sa Ma­
jesté le roi Alphonse ont été howeusemen* 
épargnées. » 

M. Rouvier a répondu par la dépêche sul« 
vante : 

« Très touché des sentiments exprimas) 
par votre télégramme. Je prie Votre Excel ­
lence d'agréer et de faire agréer aux mem­
bres de là conférence agricole les remercie' 
rr.ents du gouvernemeat de la Répubuqua, 
profondément ému de manifestation» qui aa 
peuvent que resserrer enéore les liens daa 
nations soeurs. » 

LES RECHERCHES JUDICIAIRES 
Cet après-midi, M. Leydet, ju.ae d'instrue» 

tion s'est rendu au bâte de Vteoftay, en. com­
pagnie de l'espagnol Va lima, qui avait é*e 
extrait do la prison de ta Santé pour indiquer 
au juge 1 endroit où les bombes auraient été 
cachées. 

A l'heur» oii nous frmaiesons, on ne can­
nait pas encore le réW/tat de ces i 
dans le boia. 
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LES 

Vautours de Paris 
DEUXIEME PARTIS 

LE ROMAN D'UNE HONNETE FILLE 

Le* perfldte» d'an brave garçon 

— Parbleu I... Vous le savet mieux que 
personne, puisque c'est pour lui que voue 
restez... Pas da danger qu'il sa tasse atten­
dra.. 

f.outse minauda : 
Pour lui et pour votre dîner, Pierre... 

—Oh ! la fine mouche, qui veut cacher son 
jea... Avoaet que vous en tenec... 

— Mon Dieu ! je ne le déteste pas... Il est 
1res bien, ce Breton... Ua peu trop jeune 
f>jur moi. peut-être... 

— Ou est-ce au» ça fait, ans demi-dou-
n i a a d'asaiéee de pins ou deTnothaT... 

— Sans doute, mais la différence est tout 
de même an peu trop grande. 

— Celte de la dot l'est bien autrement.. 
Vous été* riche, vous, Louise ! 

•— As«ez.T. 
— VOUR ne devex pas avoir loin d'une cen-

Msa* de mille francs... 
— A peu près. _. ^.., 
— r n r belle dot... ça vaut bien on petit 

sacrifice au point de vue de l'âge... 
Le grand, concierge avait été en son temn» 

ce qu'on appelle un bel homme. 
Ses ruines offraient un certain aspect as­

sez flatteur. 
Carrure imposante, tournure militaire, 

taille, frataheur et force, il avait tout pos­
sédé en fait d'avantages physiques. 

Certainement les bonnes fortune* n'a­
vaient pas dû lui manquer. 

Il prit une des mains de la femme de 
Cliambre entre les slennes.épaisses et larges, 
la tapota amicalement et lui dit : 

— Vous êtes encore rudement bien, ma 
poule Louise, et vous.pouvez me croire... 
Je sais ce que c'est qu'une jolie femme... 
J'en ai connu plus d'une dans te temps et 
vous n'êtes pae prés de vous décatir. Donc, 
je ne m'étonne pas qu'Yves-Marie,qui est un 

Îlançon raisonnable, «oit fletté de vous faire 
a cour et de vous épouser. 

— Oh .' ce ne sera pas pour demain. Je de­
mande a réfléchir. 

— Voulez-vous mon avis?.. . Ne le faites 
pas trop languir... Quand on a une bonne 
occasion entre les mains, il ne faut pas ta 
mettre sous ses pieds... Crovez-moi... Le 
Breton set d'une pâte excellente... Il a une 
belle somme en réserve de son coté... Vous 
pourriez déjà vivre sans travailler et voue 
retirer, si vous vouHeï... Ce serait une sot­
tise... Vous ave* une bonne place, chacun de 
votre cété. gardes-tas... D'ailleurs, ça v*us 
serait si commode I Les deux hôtels se tou­
chent *t puisqu'il parait que maintenant les 
deux maisons sont au mieux ensemble... 

Le concierge eut un geste égrillard et 
acheva : 

— Vous n'auriez, que la petite porte à ou­
vrir et. crac, ça v serait ! 

— Tenee. flt Louise en »e levant, vous 
dites des bêtises... Je me sauve. 

— Ne man<nie* pas de revenir... en tot-
lelte suave... Vous savez, notre dîner de ce 
soir, en petit comité, c'est comme qui dirait 

un repas de fiançailles... 
— f a s encore... Comme vous y ail*!. . . 
Elle s'échappa en riant 
— Ma foi, pensa le concierge, je i» m'en 

dédis pas... Elle est encore rudetnett bien, 
et si j avais seulement dix ans de ooins •• 

Il haussa les épaules et alla s'asseoir A sa 
porte, sur son banc, en murmurant : 

— Bah ! les femmes, ça vous tente et puis 
après on s'en repent... La meilleure ne vaut 
pas Joséphine, non en vérité. 

Joséphine,c'était ea bonne pipe, iru'll sa 
remit amoureusement dans ta bec. 

Louise était rentrée à l'hôtel. 
Dans te vestibule. «Ile rencontr» Buret, 

l'ancien factotum de la duchesse, «on rival 
en Influence, qui sortait accompagné de Lu­
cien, ta valet de chambre du comte de Rou­
vres. 

Ils l'arrêtèrent au passage. 
Buret demanda : ,. 
— Tiens, je supposais qu» vou» psxtier 

avec nous f... 
— Non. 
— Vous reste* ici T... 
Elle répondit avee une eartsui* séche­

resse: 
— Oui... 
— Pourquoi T.., 
— Par ordre... 
— De qui ... 
— De M. le comte. 
Elle prononça ce mot d'un air pincé. 
Buret reprit ; 
— Alors il faudra qu'on se passe a* vous T 
— Sais pas. 
— Vous viendrez demain marin* 
— Non, puisqu'on me Ta défendu. 
— Pourquoi ? 
— Sais pas. 
•— Vous n'êtes pas bebiltarda. ,c* soir, ob­

serva Lueien, très goualllew. 
Et aussitôt, il demanda : 

— Est-ce vmi que vous altaa convoler 7 
— Qve voutes-vous dira ? 
— Vous unir en justes noces.» 
— Avec qui t 
— Avec un voisin . 
— Je n'ai peut de compte» A voua rendre. 

J* ma marierai si ça me plaît et je ne me 
marierai pae si ça me convient 

ILs riaieiit.mais on sentait une certaine hos­
tilité sous ce rire, qui manquait de franchise 
d'un ooté comme de l'autre. 

Lucien ne lui pardonnait pas son indiffé­
rence. Jamais il n'avait obtenu d'elle aucune 
faveur, A peine ta poignée da main banale 
qu'on ne peut fa» ae refuser antre camare-

Buret ne l'avait jamais aimée du temps 
de ta duchess» parce qu'il ta jalousait ; il ne 
l'aimait pas davantage maintenant que le 
comte de Rouvres avait remplacé la duchesse 
parce qu'en savait l'inf lueace qu'elle conser­
vait sur lui. 

Lucien dit A Buret : 
— Elle ne marche pas. parce qu'elle veut 

rester 1A et voir son amoureux. 
— Le Breton da obet tas Villedteu T 
— Us sortent ensemble, ta soir... Ça dure 

depuis quelque temps. A chaque Instant ils 
ont des render-vous mystérieux dans la loge 
du grand Pierre. Les femmes, c'est cachot­
tier en diable, pourtant, j'ai fini par savoir 
ce qui se passe. 

— Si le comte s'en doutait'. 
Buret obseï va : 
— Qu'est-ce que ça pourrait lui faire T 
— Euh ! euh ! il n'était pas déjà trop Wen 

avec tas Viiledieu U n'y a pas déjA si long­
temps !... 

— Possible mais le voilà remis avec eux. 
— Par politique... 
l a maître d'hôtel riposta : 
— Par politique on autrement n'empêche 

qu'Us se voient maintenant», 43a dit même 

que M. Viiledieu est invité aux chasses de 
fontaine... 

— Alors, fit Lucien désappointé, je ne sais 
plue que penser... Il y a tà-dessous des cho­
ses que je ne comprends pas... A quelques 

f arofes que j'ai entendues dans ie temps, 
aurais cru que ces gens-là étaient A cou­

teaux tiré» pour l'éternité, et ta» voilà amis 
comme... 

Il n'osa pas achever. 
— Tout passe l... conclut philosophique­

ment Buret. D'ailleurs, voulet-vous un con­
seil, ami Lueien. Faites comme moi. Vivez 
bien, amassez des écus... La maison est so­
lide. On y mange bien et on y boit de même. 
Tâchons de nous cramponner et ne nous oc­
cupons pas du reste. 

lia sortirent montèrent dans un break, qui 
tas attendait A ta porte et sur lequel des 
provisions de toutes sortes étaient entas­
sées. , 

Et ta break, attelé de deux bons postiers, 
fila par ta rue de Varennes vers te chemin 
da fer de Lyon. 

Louise gagnait sa chambre, sa belle cham­
bra qu'elle avait du temps de la duchesse 
et qu elle conservait, A prisent que l'hôtel de 
Brévannes était plus vide encore que du vi­
vant de sa maîtresse. 

Les autres domestiques étaient bien un 
peu jaloux d'elle, mais on «avait de quelle 
faveur elle jouissait près du comte, et la plu. rrt d'entre aux la courtisaient pour en user 

l'occasion. 
Elle prit pour arriver chez elle le chemin 

des écolier». 
Après le départ de Buret et de Lucien, 

l'hôte! se trouvait complètement désert. 
Elle \e savait. 
Le comte, absent depuis le matin, avait 

prévenu son valet de chambre qu'il n'avait 
pas besoin d» ses services et qu'il» ne se re< 
trouveraient qu'A Fontaine. 

Les quelques subalternes qui restaient A M 
rue de Varennes n'avaient affaire qu'as»» 
cuisines ou aux communs. 

Elle pouvait donc inspecter A son aie» «A 
sans crainte de surprise cette vaste demeura 
qu'elle connaissait d'un bout à l'autre. 

Elle avait le temps. 
L heure du dinar n'était pas prés da son* 

ner. 
Elle entra dans l'appartement particuitaa 

da son ancienne maîtresse. 
Tout y était A peu près comme aux jour» 

où la vieille dame l'habitait. 
Le portrait du jeune duc occupait toujours 

sa même place. 
Le lit était sons les mêmes tentures. 
Entre deux lenétres,encadrée dans la bob 

série, la duchesse semblait revivre, animée 
par le pinceau d'un grand artiste, telle que 
Louise l'avait connue aux jours où elle était 
entrée chez elle, déjà mûre, vieillie par ta» 
chagrins et les deuils qu'elle avait subi», 
mais résignée A ses malheurs. 

Les veux de cette bienfaitrice trop con­
fiante, devenue sa victime, produisaient soif 
la femme de chambre une singulière im» 
pression. 

Ils la suivaient de quelque côté qu'alla a* 
plaçât. 

Ils semblaient animés et lui glaçaient la 
sang dans les veines. 

Dans cette chambre, elle croyait assister 
de nouveau A la scène terrifiante qui l'avall 
épouvantée. , - n 

Elle voyait ta duchesse étendue »ur «oaf 
«t. à derft endormie, lorsque du cabinet da 
tmlette voisin elle avait Introduit le comte 
dans cette chambre où il lui était défendu 
de le laisser pénétrer, pendant une absence 
de ta religieuse qui veillait auprès da sa 
maltresse. ^ 
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